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Fig. 1 : Carte de
situation de Beylongue.
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Nouvelles données sur le centre potier médiéval de Beylongue (Landes)

 par Hervé BARROUQUÈRE*

Résumé : Un centre potier s’est développé à Beylongue (Landes) au bas Moyen Age. La découverte de nouveaux ateliers de fabrication et
de sites de consommation des céramiques grises de Beylongue permet de dresser une typologie des productions. Une fourchette chronolo-
gique est proposée, tandis que l’aire de diffusion de ces productions commence à se dessiner.
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Abstract : A potter’s center expanded in Beylongue (Landes) in the late Middle Age. The discovery of news workshops and sites of
consumption with grey ceramics from Beylongue allows to draw up a typology of the productions. A chronological margin is proposed,
while the area of diffusion of thoses productions becomes apparent.
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1. Présentation générale

Située dans la partie sud des Landes de Gascogne
(Fig. 1), la région de Beylongue présente un sol sablon-
neux sur la majeure partie de son territoire. Cette cou-
verture sablonneuse masque à peine par endroits un im-
portant affleurement argileux d’une part et un relief de
terrasses alluviales riches en galet d’autre part. Ces der-
nières préfigurent les abords de la vallée de l’Adour toute
proche. Le réseau hydrographique se développe princi-
palement sur un axe nord-ouest/sud-est (Bez et Retjons)
à l’exception de la Midouze qui prend à partir de Saint-
Yaguen une direction nord-est/sud-ouest. Ces conditions
naturelles variées ont sans doute facilité le peuplement
au Moyen Age (Fig. 2). La présence d’argile explique
l’implantation d’une industrie potière.

Durant le bas Moyen Âge, le contexte politique de
cette zone est celui de la cohabitation de diverses entités

seigneuriales plus ou moins influentes et structurées,
territoire capté en partie par héritage, alliance ou achat
par la puissante famille d’Albret (branche aînée) au dé-
but du XIVe s. (Fig. 3). La Vicomté de Tartas, au sud,
englobe une dizaine de paroisses de part et d’autre de la
Midouze. Certains historiens y rattachent Beylongue(1) ;
d’autres, en accord avec les Coutumes du Brassenx qui
la mentionnent au début du XIVe s., l’intègrent à la sei-
gneurie du Brassenx située autour d’Arjuzanx(2). A l’est
et à l’ouest, on trouve ensuite respectivement la Vicomté
de Marsan (autour de Mont-de-Marsan) et la Seigneurie
de Tartas (Rion-des-Landes). D’autres seigneuries sont
également attestées aussi bien dans les textes que sur le
terrain par la présence de châteaux de terre ou de simples
mottes : Bézaudun à Arengosse, Agès à Ousse-Suzan ou
Saint-Siméon à Beylongue (Marquette, 1978-1979 ;
Barrouquère, 2001). La paroisse bénéficie en fait d’un
positionnement géographique qui a pu contribuer à la mise
en place et à la diffusion de sa production potière, la route
reliant Tartas à Arjuzanx la traversant de part en part.

Le paysage a certainement beaucoup évolué entre le
bas Moyen Âge et la fin du XVIIIe s. : alors que le bois
était nécessaire à la production potière, le couvert fores-
tier apparent sur la carte de Belleyme d’après des rele-
vés remontant aux environs de 1760-1770 est réduit,
constitué essentiellement de pins. Y a-t-il eu défriche-
ment de la forêt pour étendre l’emprise de la lande afin
d’accroître l’élevage comme en Grande Lande ? Ou
s’est-il agit d’une mauvaise gestion des feuillus prélevés
dans le cadre de la cuisson de la céramique ?

* 12  Petite rue des Landes. 40000 Mont-de-Marsan.
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2. Historique des recherches

La première découverte de poterie à Beylongue eut
lieu vers 1960 : un vase ovoïde entier fut trouvé fortui-
tement au lieu-dit Peytrat (Fig. 4). Mais cette trouvaille
est demeurée pratiquement ignorée.

En 1987, une équipe de chercheurs locaux(3) put re-
connaître l’existence d’une production potière médié-
vale jusqu’alors insoupçonnée. Grâce à un patient
collectage sur une tessonnière révélée par un labour fo-
restier au lieu-dit Lioué, à 600 m du bourg, plus de 7000
tessons furent recueillis et un corpus de formes et de
décors fut établi (Causse et al., 1989). Sur la base de
comparaisons morphologiques avec d’autres régions du
sud de la France, les auteurs ont attribué cette cérami-
que à la fin du XIVe s. En 1989, une prospection-inven-
taire menée par une équipe autour de François Causse
mettait au jour une deuxième tessonnière à Lioué.

En 2002, des prospections et des sondages ont été
réalisés par le Centre de Recherches Archéologiques sur
les Landes (CRAL), d’abord dans les communes
d’Arengosse et de Beylongue ; puis étendues en 2003 à
celles d’Ousse-Suzan, de Saint-Yaguen, de Villenave et
d’Ygos-Saint-Saturnin. Ces recherches, menées dans une
optique diachronique, s’appuyaient sur l’idée que la po-
sition géographique clé de ce secteur entre la vallée de
l’Adour et la Grande Lande avait pu  constituer un fac-
teur favorable de circulation et d’installation des popula-
tions depuis la Préhistoire récente. Pour le Moyen Age,
le principal résultat de ces travaux est la mise en évi-
dence de nouveaux ateliers de production de cérami-
ques, conférant à Beylongue le statut de centre potier.
En plus de Lioué, 3 ateliers de potiers ont été identifiés
(Grand, Sencemion, Mourqueyrauou) ; ainsi qu’une di-
zaine de concentrations de tessons reconnues comme
des lieux de consommation.

Sur le flanc d’un coteau au sud-est du bourg, au
lieu-dit Le Bigné, l’un de ces épandages a livré un fermail
du XIIIe s., et un atelier de réduction du minerai de fer
datable de la fin du Moyen Age a été sondé sur la même
parcelle. L’association de ces différents vestiges n’est
pas assurée, mais ils laissent entrevoir une occupation
du sol stable et développée, dans une zone aujourd’hui
inhabitée.

3. Découverte de nouveaux ateliers de potiers

Depuis 2004 a été mise en place dans le Brassenx et
dans la région de Tartas une surveillance des travaux
forestiers. A Beylongue, au lieu-dit Cosse, un labour fo-
restier a mis au jour deux nouveaux ateliers de potiers,
accompagnés d’une forte présence médiévale sur une
bonne partie des parcelles concernées, marquée au sol
par de nombreux tessons de céramique dispersés. Le
premier atelier, Cosse-unité 3, n’apporte pas de formes
nouvelles après l’étude du lot recueilli en surface de la

tessonnière (Fig. 6), ce qui confirme la standardisation
supposée de la production : oules, bassines, pots, les
décors sont identiques à ce que nous avons observé sur
les autres sites (cordons décorés à la baguette ou au
doigt, lignes incisées horizontales, coups d’ongle). La
proportion non négligeable de tessons très peu cuits est
en revanche une donnée nouvelle, puisque ces derniers
étaient absents des autres tessonnières étudiées. Mieux
encore, un grand fragment de fond était complètement
déformé : nous n’avions pas jusqu’alors observé des dé-
formations aussi marquées justifiant la mise au rebut.
Des blocs d’argile cuite et des morceaux de tuiles et
surtout des fragments d’une sole épaisse d’une dizaine
de centimètres ainsi que des tessons rougeâtres pris dans
un mortier jaune proviennent à l’évidence d’un four.
L’usage des fours dans la production de Beylongue, que
nous avions jusque là supposé à partir d’indices ténus
(bouts de tuiles et de garluche sur le site de
Mourqueyrauou à Villenave par exemple), est confirmé.
Sur le second atelier, Cosse-unité 6, les formes retrou-
vées sont globalement proches de la production
beylonguaise, à savoir des vases ovoïdes, mais la mor-
phologie des bords est assez différente de celle retrou-
vée sur d’autres tessonnières (Fig. 7). Les lèvres sont
moins anguleuses sur la partie extérieure ou, quand elles
le sont, c’est de manière beaucoup plus accentuée ; cer-
tains bords possèdent un bourrelet bien marqué sur la
partie interne de la lèvre. De leur côté, les fonds sont
plats alors que le faciès habituel montre des fonds lenti-
culaires. La proportion de pâte beige à texture peu dé-
graissée est plus importante également. Néanmoins, des
traits typologiques se retrouvent comme les décors de
ligne horizontale incisée sur la panse ou de coups d’on-
gle sous la lèvre alors que les cordons sont absents.
Globalement, on retrouve un air de famille avec le reste
de la production, mais avec une exagération de certains
détails au niveau des bords. Sommes-nous là face à l’ori-
ginalité d’un potier ou bien devant une production plus
évoluée, peut-être tardive ?

Une autre découverte a été faite à un peu plus de 9
km à vol d’oiseau du bourg de Beylongue, sur une par-
celle forestière labourée, au lieu dit Yoyé à Carcarès-
Sainte-Croix. Les restes d’une plaque en argile cuite,
épaisse d’une dizaine de centimètre étaient associés à de
la céramique médiévale. Les vestiges gisaient sur une
superficie restreinte (2 m²), mais une route passe à proxi-
mité immédiate et a probablement détruit une partie du
site. Le sol portait trace de rubéfaction et jouxtait une
zone humide dissimulant un affleurement d’argile. Tout
semble indiquer qu’il s’agit d’un lieu de production. La
morphologie des céramiques de Yoyé et de Beylongue
est analogue (Fig. 6).

Ainsi, il serait sans doute trop hâtif de penser que la
production des céramiques grises se cantonnait à un
rayon d’un ou deux kilomètres autour du bourg de
Beylongue. Des ateliers ont pu s’implanter de manière
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Fig. 2 : carte archéologique de Beylongue et sa région au Moyen Age (XIIIe-XIVe s.)
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Fig. 3 : carte politique schématique de Beylongue et sa région au Moyen Age (XIIIe-XIVe s.)

Fig. 4 : vase ovoïde découvert à Peytrat (Beylongue).
Le fond n’est pas visible ; en revanche on distingue sur le cliché de droite le sillon interne à l’intérieur de la lèvre (clichés J. Hirschinger).
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opportune là où la présence d’argile et de bois en per-
mettaient l’installation. Il ne serait pas étonnant dans l’ave-
nir de découvrir de nouvelles tessonnières, notamment
en périphérie de la ville de Tartas, capitale de vicomté.

4. Aspects technologiques

Les ateliers repérés n’ayant pas été sondés, nous igno-
rons tout de la forme des fours. Plusieurs sites ont ré-
vélé des matériaux de construction : moellons de cal-
caire ou de garluche, mais aussi fragments de tuiles, de
briques et de sole en périphérie des tessonnières. C’est
surtout sur les sites de Lioué, Cosse-unité 3 à Beylongue
et Mourqueyrauou à Villenave que les éléments les plus
probants ont été recueillis. On peut s’interroger sur la
présence réelle de fours sur tous les lieux de produc-
tion. En effet, la cuisson en meule n’est pas impossible
dans certains cas, même au bas Moyen Âge. Malgré
tout, la multiplicité des tessonnières et la régularité typo-
logique laissent supposer une production structurée et
donc la présence de fours, déjà répandus ailleurs, no-
tamment en vallée de la Garonne (Collectif, 2000).
D’autre part, il serait hasardeux de mettre en avant une
cuisson et post-cuisson réductrices, par ailleurs attes-
tées pour cette période, à la fois parce que nous ne con-
naissons pas la forme des fours et parce que nous
n’avons pas encore observé le comportement de l’argile
locale en cuisson (4). Nous nous contenterons prudem-
ment de la supposer.

La céramique présente une teinte grise à beige ; le dé-
graissant quartzeux est fin et homogène (moins d'1 mm),
hors quelques gros nodules qui semblent provenir natu-
rellement de l’argile. La surface est bien lissée et la gla-
çure absente. Sur quelques tessons, notamment au ni-
veau du col des vases, une fine pellicule noirâtre a pu
être observée ce qui interroge quant à la possibilité que
certains pots aient été peints (l’emplacement sur le col
exclut d’emblée l’hypothèse d’une trace laissée par le
foyer lors de la cuisson d’un aliment).

Les vases sont généralement modelés du fond jus-
qu’à l’épaule, alors que la partie haute allant du col à la
lèvre est réalisée au tour rapide ; le raccord entre les
deux est parfois maladroit et laisse apparaître un décro-
chage sur la paroi interne (Fig. 5, nos 1 et 6). Globale-
ment, les vases sont repris à la tournette afin de leur
donner un aspect plus esthétique. Des coups de couteau
sont visibles et ont permis d’affiner l’épaisseur de la
paroi, notamment à l’approche du fond : la production,
bien qu’abondante et stéréotypée, reste soignée dans sa
mise en œuvre.

5. Esquisse d’une typologie

La production potière au bas Moyen Âge est mar-
quée en France par un retour de la standardisation des
formes, à l’instar de ce qui passait déjà durant l’Anti-

quité, à ceci près que la diffusion de modèles inter-
régionalement est rarement attestée en France méridio-
nale (D’Anna, 2003). Ainsi les productions régionales
prédominent tout en restant en adéquation avec des évo-
lutions technologiques diffusées à plus grande échelle,
comme la glaçure par exemple. La production des céra-
miques grises de Beylongue ne déroge pas à la règle et
rappelle tant dans la fabrication que dans les formes des
vases issus d’ateliers pourtant éloignés (Thiriot, 1986).

A partir du mobilier tiré de la tessonnière de Lioué,
un corpus cohérent de récipients avait été établi par
l’équipe de l’ALDRES. Nos propres travaux confirment
les observations précédentes tout en les complétant. La
production beylonguaise est peu diversifiée et peut être
subdivisée en cinq grands ensembles (Fig. 5).

1/  Vases ovoïdes
Les vases ovoïdes -ou oules- d’abord, à l’ouverture

réduite, sont des récipients très largement représentés
sur de nombreux sites du bas Moyen Âge. Ceux de
Beylongue sont de plusieurs types ; ils varient en fait
selon deux cadres morphologiques : les lèvres des vases
(lèvre à rebord dite moulurée, lèvre déjetée arrondie, apla-
tie, non déjetée) et les décors (incisions diverses, cor-
don). Les fonds, quant à eux, sont invariablement lenti-
culaires et particulièrement fins.

Si la forme de la lèvre peut parfois être interprétée
(une lèvre anguleuse est associable à la pose d’un cou-
vercle), la coexistence de vases proches dans la forme
mais aux décors divers interroge : y a-t-il simplement
un souci esthétique ou les décors sont-ils fonctionnels ?
En effet, ne pourrait-on pas supposer que le décor soit
aussi associé au contenu en sachant que les vases de
cette forme sont employés non seulement pour la cuis-
son, mais aussi et surtout pour le stockage ? La carence
majeure de toute étude en céramologie est souvent l’ab-
sence de traces du contenu, notamment ici où le sol
acide dissout les matières organiques. Ceci rend hasar-
deuse toute interprétation a posteriori de la fonction d’un
vase et encore plus, lorsque celui-ci n’est connu qu’à
partir d’un ou quelques tessons(5). Pour finir, quelques
vases s’illustrent par leur taille élancée et leur volume
plus important : il semble, comme le remarquait déjà
l’équipe de l’ALDRES en 1989, que nous soyons en
présence de jarres.

2/  Cruches
La deuxième catégorie clairement identifiable est celle

des cruches. D’un module identique et parfois inférieur
aux pots, il s’agit là encore de vases fermés, mais munis
sur l’épaule et le col d’un bec tubulaire. Les décors sont
présents là encore, le plus souvent sous forme de coups
de baguette soit sur cordon appliqué, soit directement
sur la paroi ; des incisions type coups d’ongles ont pu
être observées à la fois sur l’épaule du vase, soit sur la
partie saillante de la lèvre, soit à l’intérieur de celle-ci.
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Cette dernière est le plus souvent de type ovalaire
déjetée. Le fond n’est pas décrit puisque nous ne dispo-
sons pas dans l’état actuel des collectages de récipient
archéologiquement entier, mais il semblerait qu’il soit
plat. Il est possible que les anses retrouvées puissent se
rattacher à cet ensemble destiné au service des bois-
sons, mais pas nécessairement. En effet, une anse bou-
din peut tout aussi bien provenir soit d’un couvercle,
soit simplement d’un pot ; d’ailleurs, les pots à deux
anses sont bien attestés en Gascogne méridionale comme
pot à soupe, nommé en gascon toupin ou bonha (pron.
« bougne »). En l’absence d’un fragment de vase asso-
ciant bec tubulaire et anse, il paraît donc difficile de tran-
cher.

3/ Jattes et bassins
La troisième catégorie est celle des récipients ouverts

de type jattes et bassins. Si les jattes ou écuelles demeu-
rent rares, il en va autrement des bassins, aisément re-
pérables grâce à plusieurs caractères morphologiques :
hauteur réduite et large diamètre, bord plat, paroi et fond
épais, oreilles de préhension horizontales. Les fonds sont
indifféremment plats ou légèrement lenticulaires. Les
bassins ne sont pas dépourvus de décors, notamment
par l’aménagement des oreilles ou en remplaçant celles-
ci par un épais cordon torsadé ou digité. Des incisions
sont présentes sous forme de points, soit sur la partie
supérieure des oreilles, soit en continu sur la lèvre plate.
La profondeur de ces points réalisés avec un fin mor-
ceau de bois ou d’os interroge : n’ont-ils pas pu servir à
bloquer un couvercle en osier ? Par ailleurs, quel rôle
attribuer à ce type de récipient : évier ? Si c’est possible
pour une partie des bassins, ceux portant des incisions
en point marquant couvercle végétal ont un rôle encore
à définir.

4/ Vaisselle fine
Une catégorie à part a dû être créée pour regrouper

les vases hors normes, plus petits et plus fins que leurs
congénères. Cette vaisselle fine, constituée de fragments
de pots et de gobelets est peu représentée, certes, mais
elle existe. Elle peut correspondre soit à un besoin de
stockage pour des matières peu volumineuses (herbes
médicinales, onguents, condiments), soit à une vaisselle
de table pour la consommation de boisson. On ne peut
exclure totalement un autre usage, celui de vases funé-
raires. Cette production existe et s’illustre le plus sou-
vent par des répliques réduites de formes domestiques ;
en Midi-Pyrénées notamment, ce sont des vases dont le
bord est polylobé ou encore des cruches (Allios, 2004).

5/ Couvercles
La dernière catégorie est celle des couvercles. Plats,

munis généralement d’une anse boudin, ils paraissent le
plus souvent décorés. Ils vont de pair avec les pots ovoï-
des de la première catégorie, soit pour le stockage, soit
pour certaines cuissons, le rebord interne du récipient

bloquant le couvercle.
Les coupes et les assiettes sont absentes, les gobe-

lets rares (sont-ils d’ailleurs produits sur place ?) ce qui
en soi étonne peu : en effet, une bonne part de la vais-
selle médiévale est en bois, notamment celle de con-
sommation ; en général seul le stockage et la cuisson
nécessitent l’utilisation de matières plus résistantes (la
terre cuite et dans une moindre mesure, le métal).

En l’état actuel des collectages, nous proposons une
typologie générale destinée à faciliter la description et
l’interprétation de ce que nous appelerons les cérami-
ques grises de Beylongue. Elle n’est qu’une base de tra-
vail et pourra dans l’avenir connaître améliorations et
aménagements au gré des futures découvertes :

. Les décors :

· Les formes :
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· Les moyens de préhension :

· Caractères généraux :

Couleur de la pâte : grise à beige, parfois blanche
(légèrement bleutée).

Texture de la pâte : variable, de finement dégraissée
(surtout les pâtes grises) à très grossièrement (surtout
les pâtes marrons).

Forme la plus représentée : le vase ovoïde de sous-
type 1 à décors A, fond lenticulaire.

Elaboration : vases montés au colombin et ajustés à
la tournette ; les cols, plus soignés, sont tournés au tour
rapide et appliqués sur le vase de manière souvent peu
soignée (Beylongue-Sencemion).

Cuisson : cuisson de type B (réductrice-réductrice) ?
Enduits : absence totale de glaçure ou de vernis. La

peinture n’est pas à exclure (des traces noires écailleu-
ses ont été observées sur certains échantillons).

Dégraissant : essentiellement quartzeux, on remar-
que parfois la présence de paillettes de mica. L’origine
naturelle des micro-granules est à envisager (présentes
dans le substrat argileux).

6. Des sites de consommation mis au jour dans les
communes voisines de Beylongue

Au cours de ces deux dernières années, nous avons
découvert dans des communes proches de Beylongue,
plusieurs épandages de céramiques à la surface de plan-
tations de pins. L’interprétation de ces sites reste néan-
moins prudente : nous y voyons des lieux de consom-
mation (habitat), mais étant donné que les tessonnières
sont parfois révélées de manière discrète par les labours
forestiers, la confusion avec un lieu de production reste
possible en l’absence de sondage.

Deux sites retiennent l’attention à Rion-des-Landes.
Au lieu-dit Minec, d’abord, au sud-ouest du bourg,

une parcelle a livré un lot homogène de céramiques dont
les traits typologiques les rattachent à la production de
Beylongue (Fig. 8). Etroitement localisée, la concentra-
tion a également fourni des éléments de construction
(petits moëllons de calcaire, fragments de tuiles et de
mortier). Surtout, pour la première fois, un indice chro-
nologique précis a été retrouvé : il s’agit d’une monnaie
d’Edouard III d’Angleterre, frappée entre 1350 et 1362
(détermination Gilbert Dardey).

Au lieu-dit Le Prit, entre Rion-des-Landes et
Beylongue, une autre concentration de céramiques assi-

milables à la production beylonguaise (Fig. 9) est aussi
apparue à la faveur d’un labour forestier. Il est possible
qu’il s’agisse là encore d’un habitat.

A Morcenx, commune éloignée de plus de 10 km du
bourg de Beylongue, deux autres sites ont livré du mo-
bilier probablement issus des ateliers beylonguais.

Un labour forestier au lieu-dit Commanday sur une
parcelle où était implantée la chapelle de Cornalis,
aujourd’hui disparue, a mis au jour un certain nombre
de vestiges. Si la majeure partie d’entre eux permet de
supposer l’existence d’un habitat structuré pour le XVIIe

ou le XVIIIe s., quelques tessons de céramique révèlent
une présence humaine plus ancienne, notamment un bord
de vase décoré à la baguette et un fragment de
couvercle (Fig. 10). Ce dernier retient l’attention : muni
d’une anse boudin, d’un diamètre de 16 cm, il est décoré
par estampage à la baguette sur la lèvre et sur l’anse. Un
couvercle comparable a été trouvé à Minec et Sylvie
Maleret a étudié des exemplaires semblables en Aquitaine
(Maleret, 1995) et notamment un lot provenant d’Agen,
qu’elle attribue à la fin du XIVe s.  Des couvercles similai-
res ont été produits à Lioué. Sur le site de Commanday,
une monnaie médiévale (obole de la Seigneurie de Béarn,
détermination Gilbert Dardey) et des documents d’archi-
ves tendraient à conforter cette datation(6).

Une parcelle située au sud de l’église de Morcenx-
Bourg, au lieu-dit Ballu, a livré de nombreux fragments
de céramiques grises de type Beylongue, à la texture et
aux formes bien reconnaissables, signalant probablement
la présence d’un habitat médiéval à proximité. On peut
remarquer toutefois l’origine diverse du mobilier recueilli
à Ballu : en effet, des formes absentes du corpus
beylonguais associées à des textures différentes (pâte
rougeâtre) ont aussi été récoltées (Fig. 11). Cela s’expli-
que sans doute par l’éloignement du centre potier de
Beylongue, concurrencé ici par d’autres productions qui
restent encore à identifier.

A l'occasion des travaux du PCR "Lagunes des Lan-
des Gascogne", des petits lots de céramique de type
Beylongue ont aussi été collectés au nord du Brassenx,
sur les communes de Sabres, Commensacq et Trensacq.
Ils témoignent d'une diffusion peut-être ponctuelle des
productions beylonguaises (Fig. 12).

7. Conclusion

Années après années, les découvertes effectuées à
Beylongue et dans le Brassenx permettent de préciser
l’importance de la production potière médiévale dans
cette partie du département des Landes. La chronologie
commence à se clarifier : les différents indices recueillis
laissent penser que la production a pu démarrer au XIIIe

s. et qu’elle s’est développée surtout au XIVe s. Surtout,
cette production est suffisamment stable d’un point de
vue technologique pour que nous puissions identifier fa-
cilement les tessons que les labours ramènent en sur
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face. Il est d’ailleurs remarquable que les tessonnières
n’aient pas livré d’indices d’une évolution, d’une adop-
tion de traits technologiques extérieurs comme la gla-
çure par exemple. Cette imperméabilité s’explique peut-
être par l’enclavement du Brassenx après la chute de
l’Aquitaine anglo-gasconne : au centre des possessions
du Roi-duc après la perte du Poitou et de la Saintonge au
début du XIIIe s., il le restera jusqu’à la fin du XIVe s.,
moment du ralliement définitif des Albret à la couronne
de France. Les intérêts politico-économiques de ces der-
niers, d’abord intéressés par un accroissement territo-
rial depuis Labrit vers l’océan et l’Adour, feront passer
au second plan le Brassenx quand les objectifs seront
plus lointains (vallée de la Garonne notamment). Mais
d’autre explications sont possibles, comme celle d’une
durée d’activité plus courte que ne le laissent envisager
les documents actuellement disponibles. A cet égard, le
cas de Cosse-unité 6 montre que des données nouvelles
peuvent encore survenir. Ce qui est sûr, c’est qu’il n’y a
pas à ce jour la moindre trace d’une continuité de la
production jusqu’au XIXe s., où une poterie s’implante
à nouveau à Beylongue (poterie Naureils) : la conquête
française a-t-elle été fatale au centre potier de Beylongue?

Y a-t-il eu un seul personnage à l’origine contrôlant
l’ensemble de la production ou sommes-nous face à une
production familiale, à l’instar de ce qui est connu plus
tard à Castandet en Marsan (Costes, 2006) et à Garos et
Bouillon en Béarn (Berdoy, 2000) ? La poterie consti-
tuait-elle seulement une ressource complémentaire pour
des familles d’agriculteurs ? L’implantation des
tessonnières nettement à l’écart du bourg incite à pen-
cher pour cette hypothèse, allant de pair avec un habitat
dispersé, forme habituelle du peuplement médiéval dans
la Grande Lande toute proche (Zink, 1997). Toutefois,
l’installation des ateliers était peut-être commandée tout
simplement par la présence sur place d’argile et de bois.
Les questions restent nombreuses, mais le sous-sol de
Beylongue paraît posséder encore un potentiel archéo-
logique important, autorisant une vision optimiste des
perspectives de recherche.
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Notes

1.  H. Tartière notamment, cité dans Marquette, 1979.

2.  Marquette, 1975-1979. L’auteur précise que « le cas de
Beylongue reste litigieux car en 1356 cette paroisse est bien dite en
Tartas » (note 50 p. 558).

3.  Rattachés à l’Association Landaise de Recherches et de Sauve-
garde (ALDRES).

4. Nous remercions P. Regaldo (SRA d’Aquitaine) de nous avoir
fait cette remarque judicieuse.

5. Voir à ce sujet l’ouvrage fort instructif de Danièle Alexandre-
Bidon où l’auteur évoque les errements de l’interprétation archéo-
logique en céramologie en dépit parfois de sources écrites ou
iconographiques.

6. La commanderie Saint-Jean de Jérusalem du bourg Saint-Esprit-
lès-Bayonne possédait à Cornalis (Commanday) une chapelle vo-
tive et un hôpital, sans doute modeste, au XIVe s., ce dernier est
encore mentionné en 1437 et 1444 (Bernadette Suau, La comman-
derie Saint-Jean de Jérusalem du bourg Saint-Esprit-lès-Bayonne,
Bull. Soc. Borda, 2e trim. 2006, p. 131-170).
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Fig. 5 : échantillons caractéristiques des productions de Beylongue : pots simples (1, 4 à 8, 13), jarres (2 et 3), vases fins (9 à 12, 17),
exemples de décors (14), becs tubulaires de cruches (15), anse (16) et bassine (18).
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Figure 6 : exemples de bords de la tessonnière de Cosse-unité 3 (Beylongue) et du site de Yoyé (Carcarès) pour les deux du bas.
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Fig. 7 : exemples de bords de la tessonnière de Cosse-unité 6 (Beylongue).
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Fig. 8 : couvercle et cols de vases recueillis à Minec (Rion-des-Landes).
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Fig. 9 : exemples de cols de vases recueillis à Le Prit  (Rion-des-Landes).
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Fig. 10 : Commanday, près de la chapelle de Cornalis (Morcenx).
1 : couvercle - 2 et 3 : bords de vases fermés - 4 : bord de vase à col droit et  colerette interne.
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Fig. 11 : exemples de vases recueillis à Ballu à Morcenx-bourg (Morcenx).
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Fig. 12 : carte provisoire de la diffusion des céramiques grise de Beylongue.


